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    Avant-propos




    L’objectif de la collection « Thèmes & Débats » en économie est de présenter de façon simple et accessible, mais néanmoins complète, l’essentiel des concepts et des mécanismes propres à un thème économique à travers les débats et les grandes questions qu’il suscite. Chaque chapitre est développé à partir d’une question simple. Les différentes théories ou courants de pensées en présence sont clairement exposés. Cela permet au lecteur de maîtriser les principaux enjeux de chacune des facettes d’un problème économique.




     




    La victoire de Jair Bolsonaro à l'élection présidentielle brésilienne de 2018 marque un tournant dans l’histoire de ce pays. Classé durant toute la décennie 2000 dans la catégorie des pays « émergents », le Brésil se confronte depuis 2012 à un ralentissement de sa croissance économique responsable en grande partie du changement politique ayant porté au pouvoir cet ancien militaire surnommé « le Trump brésilien ». Un détour par l’histoire économique du Brésil ainsi qu’une présentation des raisons de son « émergence » récente et des causes de la crise actuelle sont en réalité indispensables pour appréhender au mieux l’actualité de la première puissance latino-américaine. Cet ouvrage répondra pour cela aux six questions suivantes : de quelle manière la colonisation a-t-elle maintenu le Brésil dans une situation de dépendance vis-à-vis de l’Europe ? Comment le Brésil est-il devenu une grande puissance industrielle ? Par quels mécanismes les politiques économiques ont-elles réussi jusque-là à surmonter les crises ? Pour quelles raisons le Brésil s’est-il transformé en une grande puissance agricole ? Pourquoi le Brésil n’a-t-il pas mis fin à sa dépendance économique extérieure ? Quels sont les grands défis auxquels devra se confronter prochainement l’économie brésilienne ?




    Notre objectif n’est pas d’apporter des réponses définitives, mais d’offrir au lecteur, initié ou débutant, les quelques éléments d’analyse qui lui permettront de nourrir sa réflexion. Le lecteur pourra trouver en fin d’ouvrage une bibliographie qui lui permettra d’approfondir certains thèmes.




      




    Marc Montoussé,




    codirecteur de la collection


    « Thèmes et Débats » en économie.
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    Introduction




    Après avoir connu une période d’effervescence économique durant la décennie 2000, le Brésil s’éloigne toujours plus des taux de croissance qui faisaient de lui une puissance « émergente » il y a encore quelques années. Or, il est parfois oublié que les bouleversements politiques récents, que ce soit la destitution de la présidente Dilma Rousseff en août 2016 ou plus généralement les scandales autour des affaires de corruption, responsables de l’alternance politique en octobre 2018, sont essentiellement liés à ce ralentissement économique observé depuis 2012. Après deux années de récession, en 2015 et 2016, une croissance positive par la suite, ne serait-ce que d'une moyenne annuelle de 1 % entre 2017 et 2019, est déjà perçue comme une réussite inespérée. L’« émergence » de ce pays n’avait pourtant pas cessé de générer des analyses optimistes parmi les économistes, qui n’hésitaient pas à utiliser le fameux acronyme BRIC (Brésil, Russie, Inde, Chine), en ne percevant que très rarement, contrairement à la première édition en 2011 de cet ouvrage, les faiblesses structurelles de cette économie.




    Depuis le milieu de la décennie 1990, après avoir mis fin au fléau de l’hyperinflation, le Brésil semblait effectivement bien redevenir une puissance économique à prendre en considération, susceptible, au même titre que la Chine, de constituer une menace pour l’appareil productif des pays développés. Ces deux pays, cités aux côtés de la Russie et de l’Inde dans le groupe des BRIC, connaissaient tous deux une croissance très forte qui pouvait leur permettre d’atteindre rapidement, selon les analyses les plus optimistes, un volume de richesses égalant celui des pays les plus riches. Occupant 48 % de l’espace sud-américain et produisant le tiers des richesses générées sur le sous-continent, le Brésil se situe toujours en huitième position mondiale de par son produit intérieur brut. Le marasme actuel rend pour cette raison d’autant plus indispensable un questionnement approfondi sur le parcours suivi jusque-là afin d’appréhender au mieux les raisons structurelles aussi bien que conjoncturelles de cette crise « inattendue ».




    Afin de mieux comprendre le cheminement économique adopté par le Brésil jusqu’à aujourd’hui, cet ouvrage rappellera d’abord ses origines historiques, notamment les contraintes posées par la colonisation portugaise sur le développement de l’appareil productif national, et la longue spécialisation du pays dans le secteur des matières premières (chapitre 1). Avec l’indépendance, obtenue en 1822, l’industrie nationale se développe modestement, mais le pays reste encore très dépendant de ses exportations de matières premières. Ce n’est qu’à partir de la crise des années 1930 que l’industrie connaît un réel essor, soutenue par le régime populiste de Vargas, puis par la dictature militaire en place dès 1964, qui transforme rapidement le pays en une puissance industrielle émergente (chapitre 2).




    La remise en cause de cette stratégie de croissance ne s’effectue que durant la décennie 1980, et il faut plus de dix ans au Brésil pour que les politiques économiques s’avèrent suffisamment efficaces pour sortir du piège de l’hyperinflation et du surendettement (chapitre 3). Si la « reprimarisation » de l’économie et la stimulation d’une croissance reposant surtout sur l’essor de l’agrobusiness sont longtemps apparues comme des atouts pour le développement économique du Brésil, le retour à une spécialisation agricole constituait pourtant indéniablement un danger à l’origine du ralentissement économique actuel. Et ce d’autant plus que l’agriculture brésilienne continue de refléter une structure socioéconomique profondément inégalitaire, incompatible avec la mise en place d’un développement durable (chapitre 4).




    Au niveau de ses relations économiques avec le reste du monde (chapitre 5), le Brésil est encore parfois présenté comme une puissance à ne pas négliger, aussi bien en raison de sa place dans le commerce international que dans les flux internationaux de capitaux. Cependant, si le pays donnait l’illusion d’avoir résolu fondamentalement ses problèmes du surendettement public et de déficit courant durant la décennie 2000, il est toujours resté très dépendant des capitaux extérieurs, qui seront sûrement responsables d’une prochaine grave crise financière. Pour maintenir un taux de croissance élevé, le Brésil doit donc encore affronter deux défis majeurs (chapitre 6), qu’il s’agisse de sa désindustrialisation relative ou de la formation d’un vaste marché intérieur que la baisse récente des inégalités aurait pu laisser présager.




Chapitre 1 – De quelle manière la colonisation a-t-elle maintenu

le Brésil dans une situation de dépendance vis-à-vis de l’Europe ?
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	De quelle manière


    la colonisation a-t-elle
 maintenu le Brésil dans


    une situation de dépendance
 vis-à-vis de l’Europe ?




    L’enjeu de ce chapitre sera de mieux comprendre l’insertion du Brésil dans le jeu des relations économiques internationales, notamment son intégration au système capitaliste mondial. Pour cette raison, et bien que les quelques tribus indigènes (représentant une population d’environ 5 millions de personnes en 1500) ayant peuplé la région avant la colonisation portugaise aient eu leur organisation économique propre, il semble plus opportun de débuter notre histoire économique du Brésil à l’arrivée des Portugais en 1500. En effet, les modes d’organisation indigènes eurent une répercussion pratiquement nulle sur l’histoire économique postérieure.




    Une répartition des terres inégalitaire dès la colonisation




    Les débuts de la colonisation




    Après l’arrivée du navigateur portugais Pedro Alvares Cabral sur les côtes de ce nouveau territoire nommé « Terre de la Sainte-Croix », la région est immédiatement mise en valeur pour sa production de bois de braise (utilisé dans l’industrie textile pour la teinture rouge qui en est tirée), ce qui explique le nom de Brésil donné par la suite à la zone. Le bois apparaît comme l’unique richesse de cette terre, rapidement accaparée par la couronne portugaise selon les termes évoqués dans le traité de Tordesillas signé avec l’Espagne en 1494.




    Quinze capitaineries sont progressivement mises en place jusqu’en 1532 par le Portugal afin d’organiser le territoire et exploiter de manière rationnelle les quelques ressources naturelles qu’on y trouve. Chacune de ces capitaineries est dirigée par un donatorio, qui possède 20 % de la superficie de son domaine, le reste étant cédé à des colons sous la forme de sesmarias, concessions de terres ayant pour objectif de développer l’agriculture et l’élevage. Ce mode d’organisation est directement responsable de la formation de la structure agraire actuelle du Brésil, marquée par une forte concentration des terres et un poids politique très prononcé des grands propriétaires terriens brésiliens, les fazendeiros.




    Le cycle de la canne à sucre et le développement de l’esclavage (1570-1660)




    Dès la deuxième moitié du XVIe siècle se met en place un cycle économique fondé sur la production de canne à sucre, ce qui permettra au Brésil de connaître ses premières avancées les plus importantes, après celles effectuées grâce aux exportations de bois de braise, sur la scène économique internationale.




    L’esclavage des Indiens se développe alors pour répondre aux besoins en main-d’œuvre de cette nouvelle production. Des bandeirantes, aventuriers en provenance notamment de São Paulo, entrent plus profondément dans les terres afin de chercher des indigènes à vendre par la suite sur le marché des esclaves. Ces expéditions permettent non seulement de trouver une main-d’œuvre indispensable au bon fonctionnement des plantations de canne à sucre, mais aussi et surtout d’augmenter les limites territoriales du Brésil au-delà de celles définies par le traité de Tordesillas.




    La traite négrière connaît également une forte expansion à la fin du XVIe siècle. Le commerce d’esclaves en provenance d’Afrique est d’autant plus profitable aux Portugais que l’Union ibérique de 1580 leur procure des avantages notables, Philippe II d’Espagne étant désormais à la tête du royaume du Portugal. Dès 1595, les négriers portugais obtiennent le monopole de l’approvisionnement en esclaves pour toute l’Amérique par le biais de contrats nommés asientos et, au XVIIe siècle, 42 % de la traite s’effectue via le Brésil. Trois millions de Noirs sont introduits dans le pays du XVIe siècle à 1850, ce qui explique la présence d’un métissage extrêmement important dans la culture brésilienne.




    Malgré quelques incursions hollandaises et françaises sur le territoire dès le XVIIe siècle, dues en partie à l’accord unifiant le Portugal et l’Espagne (de 1580 à 1640), le Brésil profite d’une certaine expansion économique en raison de cet esclavage et de la culture de canne à sucre. L’implantation des Hollandais dans la région de Pernambouc facilite même l’amélioration des techniques de production : ils fournissent une grande partie des capitaux nécessaires, installent les raffineries et organisent l’importation des esclaves. Cependant, lorsqu’ils sont chassés en 1654, l’industrie sucrière se retrouve violemment concurrencée par le sucre des Antilles.




    Le cycle de l’or (1680-1780)




    De l’or est découvert à l’intérieur des terres vers 1680. Le nouveau cycle économique engendré alors relance le trafic négrier et entraîne une intensification de l’exploitation du Brésil, notamment des régions intérieures. On estime qu’en 1750 90 % des esclaves sont nés en Afrique, ce qui illustre parfaitement l’essor de ce commerce négrier durant les premières décennies du XVIIIe siècle. Le cycle de l’or est d’autant mieux accueilli par le Portugal que les finances du royaume connaissent à l’époque de graves difficultés du fait de la perte des richesses asiatiques causée par la guerre contre la Hollande. Le développement d’une ville comme Ouro Preto (alors appelée Vila Rica) est le symbole de la force de ce cycle de l’or ; en raison de la découverte d’or dans les rivières du Minas Gerais, la ville fait face à une rapide expansion liée à l’arrivée de chercheurs d’or, de fermiers et de commerçants en provenance de tout le reste du pays et du Portugal. En 1750, Ouro Preto compte plus d’habitants que Rio de Janeiro ou New York, et on estime qu’entre 1697 et 1760 un cinquième de la population portugaise aurait migré vers le Brésil pour rejoindre cette zone qui représentait l’espoir d’un enrichissement non négligeable en cette période de tensions politiques et économiques.




    Cependant, après être devenu la « perle du Portugal », le Brésil est confronté dès la fin du XVIIIe siècle à une diminution considérable des quantités d’or découvertes, liée à la surexploitation et à l’épuisement des lits des rivières. Ce phénomène entraîne une spécialisation beaucoup plus réfléchie sur la production de matières premières afin d’intégrer davantage le pays au commerce international.




    La spécialisation dans la production de matières premières




    Une production massive de coton et de sucre (1780-fin XIXe siècle)




    Parallèlement à l’épuisement des ressources en or des rivières brésiliennes, la baisse de la production mondiale de coton, engendrée par la guerre d’indépendance nord-américaine (1776-1783) ainsi que par la révolte de Saint-Domingue en 1792, suivie par l’indépendance d’Haïti en 1804, signifie une nouvelle opportunité de marché en Europe pour le Brésil. Le Maranhão et toute la partie occidentale du Nordeste se spécialisent dans la production de coton, qui repose sur une utilisation intensive d’esclaves en provenance d’Afrique. Cela débouche sur une forte africanisation de la zone encore visible aujourd’hui. De 1776 à 1783, les exportations de coton sont multipliées par dix, et le coton brésilien représente un tiers du coton filé dans les manufactures anglaises. Dans le même temps, se poursuit le développement d’un élevage extensif dans ces régions afin de fournir les producteurs agricoles en moyens de traction animale et de répondre aux besoins alimentaires de la main-d’œuvre travaillant sur les exploitations de coton, de canne à sucre ou dans le secteur aurifère.




    La production de coton accompagne celle de canne à sucre, qui réussit à se maintenir depuis le XVIIe siècle malgré le départ des Hollandais, en raison surtout d’une demande croissante de ce produit dans une Europe qui connaît, de par le développement du système capitaliste, un bouleversement des modes de vie. Ce secteur doit pourtant affronter une crise économique très grave au début du XIXe siècle, non seulement en raison de sa substitution par du sucre de betterave, mais également à cause du blocus instauré par Napoléon dans sa guerre contre l’Angleterre et le reste de l’Europe. Alors qu’en 1800 le sucre et le coton constituaient 85 % des exportations brésiliennes (suivis par les cuirs, le tabac et le cacao), la part du sucre chute tout au long du siècle pour atteindre moins de 15 % des exportations au début du XXe siècle. La production agricole brésilienne reste donc extrêmement dépendante de la conjoncture internationale, comme le démontre l’évolution de ce secteur de la canne à sucre. De manière similaire, le coton brésilien est confronté à un ralentissement de la demande internationale durant le XIXe siècle, en raison notamment de l’augmentation de la production cotonnière aux États-Unis.




    Le cycle du café dès le XIXe siècle




    Au cours du XIXe siècle se développe une nouvelle production, plus rentable du fait d’une moindre concurrence internationale et répondant à une demande beaucoup plus forte liée au changement des modes de consommation en Europe de l’Ouest : le café. Cette culture s’effectue aussi bien au sein des grandes fazendas (grandes propriétés agricoles brésiliennes) qu’auprès de petits producteurs profitant des spécificités agronomiques de ce produit pour l’accompagner de cultures vivrières (haricots, riz, maïs, manioc, etc.). En 1880, 56 % du café mondial est produit dans les trois grandes régions brésiliennes que sont Rio, Paraíba et São Paulo. En fait, la production se déplace tout au long du XIXe siècle, du nord vers le sud, car dès 1860 la production de Rio et du Paraíba chute régulièrement en raison de la baisse du nombre d’esclaves et de leur vieillissement ainsi que de l’épuisement des sols.




    La région de São Paulo connaît alors un vif essor, lié à un second cycle du café, et sa production dépasse celle du Paraíba en 1892. En 1906, la région fournit les deux tiers des 15 millions de sacs (60 kg) de café produits dans le pays. Cette production massive s’appuie sur la présence de sols très fertiles, mais aussi et surtout sur l’esprit d’initiative des Paulistas, fiers de se situer dans la digne succession du dynamisme des bandeirantes. L’afflux de migrants en provenance du nord du pays, ou même d’une Europe en pleine crise économique, stimule fortement le développement de la région, marquée d’ailleurs par une moindre concentration foncière que le nord du pays. Ce poids croissant de São Paulo dans la production de café marque le déplacement du centre du pouvoir économique. Profitant de l’essor considérable de la demande européenne et nord-américaine, la région connaît dès la fin du XIXe siècle une forte expansion économique qui perdurera jusqu’à aujourd’hui.
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